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Une forme évolutive

Autre initiative devancière : le catalogue consacré à Peter 
Briggs publié à l’occasion de son exposition au musée des 
Beaux-Arts d’Angers en 2016, puis enrichi au fil de trois 
autres expositions programmées en 2017 et 2018 à Issoudun, 
Belfort et Beauvais. Christine Besson, conservateur en chef 
au musée d’Angers, pointe les raisons du choix numérique : 
« Nous avions certes trop peu de budget pour une édition 
papier d’une telle ampleur. Mais le fait que cette exposition 
se déployait en quatre étapes, avec des espaces différents et 
des œuvres nouvelles, a beaucoup joué : le numérique nous 
permettait de faire un catalogue évolutif, avec des mises à 
jour régulières, ce qui était très pertinent sur le plan icono-
graphique. Peter Briggs a voulu de nombreuses contributions 
textuelles, longues et parfois ardues. Je me suis demandée si 
c’était bien adapté à un tel format : pour le musée d’Angers 
comme pour celui d’Issoudun, nous avions mis à disposition 
un feuilletoire interactif, mais je ne sais pas si le public a pris 
le temps de lire ces textes. » En consultation à domicile, la 
lecture s’avère en revanche très agréable, avec une maquette 
teintée de classicisme et une interface intuitive. À l’origine 
de cette édition se trouve Naima, autre maison pionnière du 
livre d’art numérique, dirigée par Julien Bézille. Ce dernier 
cerne très précisément les enjeux de cette phase d’amor-
çage : « La diffusion des éditions numériques via les librairies 
numériques est faible. Nous avons développé un autre mode 
de diffusion : via une plateforme d’abonnement et un accès 
partagé avec les musées, les visiteurs de l’exposition pouvant, 
par l’intermédiaire d’un flyer, télécharger gratuitement le 
catalogue. Je travaille beaucoup cette question de l’accessi-
bilité : nous sommes encore au tout début de la diffusion, et 
même de l’édition numérique. Le format ouvert que nous 
utilisons n’est disponible que depuis 2014, et sur Windows 
et Android nous ne sommes pas encore très satisfaits des 
logiciels de lecture. » 
Bien sûr, il faut penser ce développement des usages, partant 
du constat que le public n’exprime pas de désir de posses-
sion d’un objet numérique comme il peut le faire pour un 
livre imprimé. Mais la souplesse évolutive du support est un 
véritable atout, et si on rajoute cinq images, cela ne fait pas 
un cahier de plus ! Question diffusion, les chiffres avancés 
par Julien Bézille après les deux premières expositions de 
Peter Briggs sont plutôt positifs¹. « Je m’aperçois 
aussi d’une chose étonnante : l’édition numérique 
intéresse plutôt les artistes confirmés, plus âgés, 
parce qu’ils ont déjà faits beaucoup de catalogues 
imprimés et sont plus excités par cet objet neuf 
formellement, pensé avec du multimédia, moins 
limité dans les pages. Je prépare un projet avec 
le château d’Oiron et, typiquement, Jean-Hubert 
Martin semble s’amuser beaucoup plus avec l’idée 
d’un tel catalogue. » Enfin, Julien Bézille pointe 
une forte lacune dans le champ professionnel, qui 
n’est guère étonnante vu la jeunesse de ce secteur : 
« J’ai un mal fou à trouver des gens qui ont des 
compétences dans l’édition numérique. »

Demain

Du côté de la nouvelle école des beaux-arts Nantes Saint-
Nazaire, l’activité éditoriale est peut-être ralentie mais elle 
ne s’est pas arrêtée. Responsable Informations et Éditions 
au sein de l’école, Mai Tran détaille : « Nous venons de sortir 
le livre de Pierre Giquel, que nous co-éditons avec les édi-
tions Jannink. Nous avons également soutenu les ouvrages 
d’Emmanuelle Chérel publiés aux Presses Universitaires 
de Rennes et, prochainement, aux éditions Dis Voir. Enfin, 
Fieldwork Marfa, notre programme international de rési-
dence et de recherche, fera l’objet d’une prochaine coédition 
en partenariat avec la Haute École d’Art et de Design de 
Genève. À Nantes, nous avons surtout le projet d’ouvrir un 
master d’édition numérique, en collaboration avec l’univer-
sité : une formation à cheval entre la création numérique à 
destination du livre d’art, l’illustration et le livre jeunesse. » 
Une profession d’avenir ? •

PATRICE JOLY Vous avez pris la direction de 303 à la suite de Marie-
Cécile Groux qui, elle-même, avait succédé à Jacques 
Cailleteau, son créateur. Quelles modifications ont été 
apportées à la revue à la suite de votre nomination ?

AURÉLIE  GUITTON L’objectif originel de la revue était de faire 
découvrir les richesses culturelles des Pays de la Loire 
en s’appuyant sur les travaux de l’inventaire, avec quatre 
numéros trimestriels et un numéro spécial annuel consa-
cré à un sujet de choix comme l’abbaye de Fontevraud, 
les cathédrales, les arts décoratifs, les arts de la table… 
En 2007, une nouvelle formule reposant sur des numéros 
exclusivement thématiques pour les trimestriels comme 
pour le hors-série, a été initiée. La rédaction en chef était 
alors confiée à chaque fois à un spécialiste différent qui 
s’emparait du support pour traiter de sujets variés tels 
que des événements culturels (la Folle Journée, Estuaire), 
des créateurs (Paul-Émile Pajot, Alfred Jarry, Jacques 
Demy), des personnages historiques (le roi Arthur) ou 
des thématiques plus vastes (le végétal, la mode, les car-
nets de voyages, la photographie…) 

 À mon arrivée fin 2013, la formule a évolué avec un som-
maire divisé en trois parties : un dossier thématique 

permettant d’aborder un sujet à partir de différents 
points de vues (historique, social, artistique…), une 
carte blanche confiée à un artiste visuel lié à la région, 
des chroniques sur l’actualité culturelle (architecture, 
art contemporain, bande dessinée, littérature, patri-
moine, spectacle vivant). J’ai aussi souhaité introduire 
une dynamique plus collective pour piloter 303 avec 
la constitution d’un comité de rédaction composé de 
personnalités spécialisées dans les différents domaines 
de prédilection de la revue, ce qui permet de débattre 
des sujets et des orientations de la revue avec des per-
sonnes attentives aux initiatives régionales et veillant 
à la cohérence éditoriale. Nous nous efforçons aussi de 
renforcer l’ancrage territorial de la revue et les collabo-
rations avec les acteurs culturels locaux tout en ouvrant 
le contenu à des enjeux qui dépassent les frontières 
régionales. 

PJ 303 est à l’origine une revue patrimoniale mais dont le 
domaine d’intervention touche un peu à tous les secteurs 
de la culture, de l’architecture aux jardins en passant par 
la mode ou par les vacances : quelle est la part dédiée à 
l’art contemporain ? 

Née en 1984 sous l’impulsion de Jacques Cailleteau, alors conservateur à 
l’ Inventaire général du patrimoine culturel, la revue 303 arts, recherches, 
créations s’est durablement installée dans le paysage éditorial des Pays de 
la Loire et même bien au-delà, puisque la revue est largement distribuée 
sur le territoire national. Résistant aux alternances politiques et s’évadant 
lentement de sa mission patrimoniale d’origine, la revue s’est muée en un 
instrument exploratoire atypique et thématique qui parcourt des sujets aussi 
variés que la mode, le végétal ou encore les cabanes. Elle consacre également 
une part importante de ses colonnes à l’art contemporain, ce qui en fait un 
support incontournable en région pour le commentaire de ce dernier. Dans le 
prolongement de la revue, de nombreuses coéditions ont vu le jour ainsi que 
des numéros spéciaux dédiés à l’art contemporain, comme Né à Nantes comme 
tout le monde, sous la direction de Pierre Giquel. L’arrivée d’Aurélie Guitton 
en 2013 à la rédaction en chef a rafraîchi le fonctionnement de cet organe 
trentenaire via notamment la création d’un comité éditorial qui y apporte 
une dynamique collective bienvenue.

Entretien avec Aurélie Guitton, 
directrice des Éditions 303

par Patrice Joly

Et maintenant, Qu’est-ce qu’on fait ?

1 « Sur notre plateforme Naima 
Unlimited, ouverte depuis septembre 
2017, nous sommes à 1121 consulta-
tions de la présentation de l’édition 
(sans compter la newsletter envoyée 
pour l’exposition d’Issoudun à 9370 
inscrits avec un taux d’ouverture de 
30%) + 152 téléchargements et 283 
lectures via readium viewer dans le 
navigateur. » Julien Bézille.
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AG 303 arts, recherches, créations est aujourd’hui une revue 
culturelle qui aborde les sujets de manière transversale 
et diachronique. La culture y est envisagée comme l’en-
semble des manifestations artistiques et critiques d’une 
époque ou d’un groupe humain. L’art contemporain est 
très présent dans chaque numéro trimestriel de la revue 
avec un ou plusieurs articles qui lui sont consacrés au sein 
du dossier thématique, avec la « carte blanche » qui pro-
pose un espace de création de plusieurs pages à un artiste 
ainsi qu’un article présentant son parcours et son projet 
artistique, et bien sûr avec la chronique « art contempo-
rain » signée par Éva Prouteau, critique d’art et conféren-
cière, qui pose un regard sur les expositions en cours ou 
passées. Certains numéros font la part belle à l’art contem-
porain, comme : Né à Nantes comme tout le monde (direc-
tion éditoriale : Pierre Giquel, n°96), Estuaire (direction 
éditoriale : Éva Prouteau, n°122), Performance, happening, 
art corporel (auteure invitée : Céline Roux, n°132), Cartes et 
cartographies (auteure invitée : Emmanuelle Chérel, n°133), 
Cultures du soin (auteur invité : Julien Zerbone, n°147)…

PJ 303 arts, recherches, créations est la revue culturelle des 
Pays de la Loire et bénéficie à ce titre du soutien de la 
région des Pays de la Loire, comment choisissez vous vos 
thématiques ?

AG Nous recherchons des thèmes qui permettent de mettre en 
valeur l’histoire locale, la création ou la pensée contempo-
raines et de faire découvrir les spécificités régionales en 
les rattachant à un contexte géographique plus large que 
le cadre régional. Nous essayons de repérer des sujets qui 
nous semblent révélateurs des préoccupations de notre 
temps et de la sensibilité actuelle. Des sujets suffisamment 
élastiques pour être approchés sous un angle patrimo-
nial mais aussi artistique, social et politique.  « Cabanes » 
(n°141), par exemple, articule les origines de l’architecture 
de l’abri fait de bric et de broc que s’inventent les enfants, 
les baraques de transit de l’après-guerre et l’histoire du 
tourisme de plein air tout en se penchant sur la cabane de 
jardin, d’art ou de résistance. Ce thème est large, univer-
sel, il convoque l’imaginaire de tout un chacun, et nous 
l’examinons depuis notre ancrage régional. Les sujets que 
nous choisissons ne sont pas « régionalistes » et doivent 
également susciter l’intérêt de lecteurs extérieurs à la 
région. La revue est largement diffusée en Pays de la Loire 
mais aussi au-delà. C’est en captant un lectorat vaste que 
nous contribuerons à faire connaître les richesses patri-
moniales et le dynamisme culturel de la région. 

PJ Il y a la revue 303 et 303 éditions : pouvez-vous nous dire 
ce qui les différencie et ce qui les relie ?

AG La revue obéit à sa propre ligne éditoriale et les contenus 
sont entièrement pilotés en interne avec le recours à des 
collaborateurs extérieurs. Parallèlement à la revue, 303 
coédite des ouvrages avec les acteurs culturels de la région 
(musées, centres d’art, services culturels des collectivités, 
sites touristiques…). Il peut s’agir de catalogues d’expo-
sitions, de guides des collections, de restitutions des tra-
vaux de l’inventaire du patrimoine culturel, d’albums… 
Chaque collection, chaque partenariat, fait l’objet d’une 
conception éditoriale et graphique spécifique, comme 
d’une diffusion sur mesure. 

 Les coéditions sont le prolongement naturel des centres 
d’intérêt de la revue, elles la nourrissent et la complètent. 
En 2015, nous avons également intégré au catalogue les 

publications du Fonds Régional d’Art 
Contemporain (FRAC) des Pays de la 
Loire, afin de leur offrir une plus large 
diffusion. Le catalogue des éditions 
réunit aujourd’hui près de 300 titres 
répartis à part égale entre la revue et 
les coéditions. Il constitue une base de 
référence des récits passés, présents et 
futurs qui composent le territoire et 
contribuent à une meilleure connais-
sance du patrimoine et de la création 
contemporaine des Pays de la Loire.

PJ Quel est votre sentiment sur la produc-
tion éditoriale liée à l’art contempo-
rain en Pays de la Loire ? 

AG De nombreuses structures culturelles 
de la région ont une activité éditoriale 
de qualité, qu’elle soit régulière (FRAC, 
Musée de l’Abbaye Sainte-Croix – MASC 
– aux Sables d’Olonne, Musées et arto-
thèque d’Angers) ou plus occasionnelle 
(centres d’art de Pontmain, de Château-
Gontier, de Saint-Nazaire, école des 
beaux-arts de Nantes). Ces publications 
ne font généralement pas l’objet d’une 
diffusion permettant un référencement 
dans les réseaux du livre et demeurent 
donc relativement confidentielles et peu 
disponibles. Parallèlement, les artistes 
du territoire créent parfois des mul-
tiples et font l’objet d’ouvrages mono-
graphiques (à ce titre, le conseil régional 
a mis en place depuis 2011 un dispositif 
annuel d’aide à l’édition d’une première 
monographie d’artiste) mais malheureu-
sement, la production éditoriale en art 
contemporain intéresse un public trop 
restreint et souffre d’un manque de visi-
bilité. Le Pôle Arts Visuels des Pays de la Loire réfléchit 
actuellement à des outils de présentation et de valorisa-
tion de ces publications par l’intermédiaire de son site 
internet. Pour aller plus loin, on peut espérer voir émerger 
des rendez-vous fédérateurs autour de l’édition culturelle, 
comme autrefois le festival « Le livre et l’art » organisé 
par le lieu unique, et identifier un diffuseur-distributeur 
à même de commercialiser toutes ces références pour les 
rendre accessibles au plus grand nombre • 

 www.editions303.com
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Autre initiative devancière : le catalogue consacré à Peter 
Briggs publié à l’occasion de son exposition au musée des 
Beaux-Arts d’Angers en 2016, puis enrichi au fil de trois 
autres expositions programmées en 2017 et 2018 à Issoudun, 
Belfort et Beauvais. Christine Besson, conservateur en chef 
au musée d’Angers, pointe les raisons du choix numérique : 
« Nous avions certes trop peu de budget pour une édition 
papier d’une telle ampleur. Mais le fait que cette exposition 
se déployait en quatre étapes, avec des espaces différents et 
des œuvres nouvelles, a beaucoup joué : le numérique nous 
permettait de faire un catalogue évolutif, avec des mises à 
jour régulières, ce qui était très pertinent sur le plan icono-
graphique. Peter Briggs a voulu de nombreuses contributions 
textuelles, longues et parfois ardues. Je me suis demandée si 
c’était bien adapté à un tel format : pour le musée d’Angers 
comme pour celui d’Issoudun, nous avions mis à disposition 
un feuilletoire interactif, mais je ne sais pas si le public a pris 
le temps de lire ces textes. » En consultation à domicile, la 
lecture s’avère en revanche très agréable, avec une maquette 
teintée de classicisme et une interface intuitive. À l’origine 
de cette édition se trouve Naima, autre maison pionnière du 
livre d’art numérique, dirigée par Julien Bézille. Ce dernier 
cerne très précisément les enjeux de cette phase d’amor-
çage : « La diffusion des éditions numériques via les librairies 
numériques est faible. Nous avons développé un autre mode 
de diffusion : via une plateforme d’abonnement et un accès 
partagé avec les musées, les visiteurs de l’exposition pouvant, 
par l’intermédiaire d’un flyer, télécharger gratuitement le 
catalogue. Je travaille beaucoup cette question de l’accessi-
bilité : nous sommes encore au tout début de la diffusion, et 
même de l’édition numérique. Le format ouvert que nous 
utilisons n’est disponible que depuis 2014, et sur Windows 
et Android nous ne sommes pas encore très satisfaits des 
logiciels de lecture. » 
Bien sûr, il faut penser ce développement des usages, partant 
du constat que le public n’exprime pas de désir de posses-
sion d’un objet numérique comme il peut le faire pour un 
livre imprimé. Mais la souplesse évolutive du support est un 
véritable atout, et si on rajoute cinq images, cela ne fait pas 
un cahier de plus ! Question diffusion, les chiffres avancés 
par Julien Bézille après les deux premières expositions de 
Peter Briggs sont plutôt positifs¹. « Je m’aperçois 
aussi d’une chose étonnante : l’édition numérique 
intéresse plutôt les artistes confirmés, plus âgés, 
parce qu’ils ont déjà faits beaucoup de catalogues 
imprimés et sont plus excités par cet objet neuf 
formellement, pensé avec du multimédia, moins 
limité dans les pages. Je prépare un projet avec 
le château d’Oiron et, typiquement, Jean-Hubert 
Martin semble s’amuser beaucoup plus avec l’idée 
d’un tel catalogue. » Enfin, Julien Bézille pointe 
une forte lacune dans le champ professionnel, qui 
n’est guère étonnante vu la jeunesse de ce secteur : 
« J’ai un mal fou à trouver des gens qui ont des 
compétences dans l’édition numérique. »

Demain

Du côté de la nouvelle école des beaux-arts Nantes Saint-
Nazaire, l’activité éditoriale est peut-être ralentie mais elle 
ne s’est pas arrêtée. Responsable Informations et Éditions 
au sein de l’école, Mai Tran détaille : « Nous venons de sortir 
le livre de Pierre Giquel, que nous co-éditons avec les édi-
tions Jannink. Nous avons également soutenu les ouvrages 
d’Emmanuelle Chérel publiés aux Presses Universitaires 
de Rennes et, prochainement, aux éditions Dis Voir. Enfin, 
Fieldwork Marfa, notre programme international de rési-
dence et de recherche, fera l’objet d’une prochaine coédition 
en partenariat avec la Haute École d’Art et de Design de 
Genève. À Nantes, nous avons surtout le projet d’ouvrir un 
master d’édition numérique, en collaboration avec l’univer-
sité : une formation à cheval entre la création numérique à 
destination du livre d’art, l’illustration et le livre jeunesse. » 
Une profession d’avenir ? •

PATRICE JOLY Vous avez pris la direction de 303 à la suite de Marie-
Cécile Groux qui, elle-même, avait succédé à Jacques 
Cailleteau, son créateur. Quelles modifications ont été 
apportées à la revue à la suite de votre nomination ?

AURÉLIE  GUITTON L’objectif originel de la revue était de faire 
découvrir les richesses culturelles des Pays de la Loire 
en s’appuyant sur les travaux de l’inventaire, avec quatre 
numéros trimestriels et un numéro spécial annuel consa-
cré à un sujet de choix comme l’abbaye de Fontevraud, 
les cathédrales, les arts décoratifs, les arts de la table… 
En 2007, une nouvelle formule reposant sur des numéros 
exclusivement thématiques pour les trimestriels comme 
pour le hors-série, a été initiée. La rédaction en chef était 
alors confiée à chaque fois à un spécialiste différent qui 
s’emparait du support pour traiter de sujets variés tels 
que des événements culturels (la Folle Journée, Estuaire), 
des créateurs (Paul-Émile Pajot, Alfred Jarry, Jacques 
Demy), des personnages historiques (le roi Arthur) ou 
des thématiques plus vastes (le végétal, la mode, les car-
nets de voyages, la photographie…) 

 À mon arrivée fin 2013, la formule a évolué avec un som-
maire divisé en trois parties : un dossier thématique 

permettant d’aborder un sujet à partir de différents 
points de vues (historique, social, artistique…), une 
carte blanche confiée à un artiste visuel lié à la région, 
des chroniques sur l’actualité culturelle (architecture, 
art contemporain, bande dessinée, littérature, patri-
moine, spectacle vivant). J’ai aussi souhaité introduire 
une dynamique plus collective pour piloter 303 avec 
la constitution d’un comité de rédaction composé de 
personnalités spécialisées dans les différents domaines 
de prédilection de la revue, ce qui permet de débattre 
des sujets et des orientations de la revue avec des per-
sonnes attentives aux initiatives régionales et veillant 
à la cohérence éditoriale. Nous nous efforçons aussi de 
renforcer l’ancrage territorial de la revue et les collabo-
rations avec les acteurs culturels locaux tout en ouvrant 
le contenu à des enjeux qui dépassent les frontières 
régionales. 

PJ 303 est à l’origine une revue patrimoniale mais dont le 
domaine d’intervention touche un peu à tous les secteurs 
de la culture, de l’architecture aux jardins en passant par 
la mode ou par les vacances : quelle est la part dédiée à 
l’art contemporain ? 

Née en 1984 sous l’impulsion de Jacques Cailleteau, alors conservateur à 
l’ Inventaire général du patrimoine culturel, la revue 303 arts, recherches, 
créations s’est durablement installée dans le paysage éditorial des Pays de 
la Loire et même bien au-delà, puisque la revue est largement distribuée 
sur le territoire national. Résistant aux alternances politiques et s’évadant 
lentement de sa mission patrimoniale d’origine, la revue s’est muée en un 
instrument exploratoire atypique et thématique qui parcourt des sujets aussi 
variés que la mode, le végétal ou encore les cabanes. Elle consacre également 
une part importante de ses colonnes à l’art contemporain, ce qui en fait un 
support incontournable en région pour le commentaire de ce dernier. Dans le 
prolongement de la revue, de nombreuses coéditions ont vu le jour ainsi que 
des numéros spéciaux dédiés à l’art contemporain, comme Né à Nantes comme 
tout le monde, sous la direction de Pierre Giquel. L’arrivée d’Aurélie Guitton 
en 2013 à la rédaction en chef a rafraîchi le fonctionnement de cet organe 
trentenaire via notamment la création d’un comité éditorial qui y apporte 
une dynamique collective bienvenue.

Entretien avec Aurélie Guitton, 
directrice des Éditions 303

par Patrice Joly

Et maintenant, Qu’est-ce qu’on fait ?

1 « Sur notre plateforme Naima 
Unlimited, ouverte depuis septembre 
2017, nous sommes à 1121 consulta-
tions de la présentation de l’édition 
(sans compter la newsletter envoyée 
pour l’exposition d’Issoudun à 9370 
inscrits avec un taux d’ouverture de 
30%) + 152 téléchargements et 283 
lectures via readium viewer dans le 
navigateur. » Julien Bézille.
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AG 303 arts, recherches, créations est aujourd’hui une revue 
culturelle qui aborde les sujets de manière transversale 
et diachronique. La culture y est envisagée comme l’en-
semble des manifestations artistiques et critiques d’une 
époque ou d’un groupe humain. L’art contemporain est 
très présent dans chaque numéro trimestriel de la revue 
avec un ou plusieurs articles qui lui sont consacrés au sein 
du dossier thématique, avec la « carte blanche » qui pro-
pose un espace de création de plusieurs pages à un artiste 
ainsi qu’un article présentant son parcours et son projet 
artistique, et bien sûr avec la chronique « art contempo-
rain » signée par Éva Prouteau, critique d’art et conféren-
cière, qui pose un regard sur les expositions en cours ou 
passées. Certains numéros font la part belle à l’art contem-
porain, comme : Né à Nantes comme tout le monde (direc-
tion éditoriale : Pierre Giquel, n°96), Estuaire (direction 
éditoriale : Éva Prouteau, n°122), Performance, happening, 
art corporel (auteure invitée : Céline Roux, n°132), Cartes et 
cartographies (auteure invitée : Emmanuelle Chérel, n°133), 
Cultures du soin (auteur invité : Julien Zerbone, n°147)…

PJ 303 arts, recherches, créations est la revue culturelle des 
Pays de la Loire et bénéficie à ce titre du soutien de la 
région des Pays de la Loire, comment choisissez vous vos 
thématiques ?

AG Nous recherchons des thèmes qui permettent de mettre en 
valeur l’histoire locale, la création ou la pensée contempo-
raines et de faire découvrir les spécificités régionales en 
les rattachant à un contexte géographique plus large que 
le cadre régional. Nous essayons de repérer des sujets qui 
nous semblent révélateurs des préoccupations de notre 
temps et de la sensibilité actuelle. Des sujets suffisamment 
élastiques pour être approchés sous un angle patrimo-
nial mais aussi artistique, social et politique.  « Cabanes » 
(n°141), par exemple, articule les origines de l’architecture 
de l’abri fait de bric et de broc que s’inventent les enfants, 
les baraques de transit de l’après-guerre et l’histoire du 
tourisme de plein air tout en se penchant sur la cabane de 
jardin, d’art ou de résistance. Ce thème est large, univer-
sel, il convoque l’imaginaire de tout un chacun, et nous 
l’examinons depuis notre ancrage régional. Les sujets que 
nous choisissons ne sont pas « régionalistes » et doivent 
également susciter l’intérêt de lecteurs extérieurs à la 
région. La revue est largement diffusée en Pays de la Loire 
mais aussi au-delà. C’est en captant un lectorat vaste que 
nous contribuerons à faire connaître les richesses patri-
moniales et le dynamisme culturel de la région. 

PJ Il y a la revue 303 et 303 éditions : pouvez-vous nous dire 
ce qui les différencie et ce qui les relie ?

AG La revue obéit à sa propre ligne éditoriale et les contenus 
sont entièrement pilotés en interne avec le recours à des 
collaborateurs extérieurs. Parallèlement à la revue, 303 
coédite des ouvrages avec les acteurs culturels de la région 
(musées, centres d’art, services culturels des collectivités, 
sites touristiques…). Il peut s’agir de catalogues d’expo-
sitions, de guides des collections, de restitutions des tra-
vaux de l’inventaire du patrimoine culturel, d’albums… 
Chaque collection, chaque partenariat, fait l’objet d’une 
conception éditoriale et graphique spécifique, comme 
d’une diffusion sur mesure. 

 Les coéditions sont le prolongement naturel des centres 
d’intérêt de la revue, elles la nourrissent et la complètent. 
En 2015, nous avons également intégré au catalogue les 

publications du Fonds Régional d’Art 
Contemporain (FRAC) des Pays de la 
Loire, afin de leur offrir une plus large 
diffusion. Le catalogue des éditions 
réunit aujourd’hui près de 300 titres 
répartis à part égale entre la revue et 
les coéditions. Il constitue une base de 
référence des récits passés, présents et 
futurs qui composent le territoire et 
contribuent à une meilleure connais-
sance du patrimoine et de la création 
contemporaine des Pays de la Loire.

PJ Quel est votre sentiment sur la produc-
tion éditoriale liée à l’art contempo-
rain en Pays de la Loire ? 

AG De nombreuses structures culturelles 
de la région ont une activité éditoriale 
de qualité, qu’elle soit régulière (FRAC, 
Musée de l’Abbaye Sainte-Croix – MASC 
– aux Sables d’Olonne, Musées et arto-
thèque d’Angers) ou plus occasionnelle 
(centres d’art de Pontmain, de Château-
Gontier, de Saint-Nazaire, école des 
beaux-arts de Nantes). Ces publications 
ne font généralement pas l’objet d’une 
diffusion permettant un référencement 
dans les réseaux du livre et demeurent 
donc relativement confidentielles et peu 
disponibles. Parallèlement, les artistes 
du territoire créent parfois des mul-
tiples et font l’objet d’ouvrages mono-
graphiques (à ce titre, le conseil régional 
a mis en place depuis 2011 un dispositif 
annuel d’aide à l’édition d’une première 
monographie d’artiste) mais malheureu-
sement, la production éditoriale en art 
contemporain intéresse un public trop 
restreint et souffre d’un manque de visi-
bilité. Le Pôle Arts Visuels des Pays de la Loire réfléchit 
actuellement à des outils de présentation et de valorisa-
tion de ces publications par l’intermédiaire de son site 
internet. Pour aller plus loin, on peut espérer voir émerger 
des rendez-vous fédérateurs autour de l’édition culturelle, 
comme autrefois le festival « Le livre et l’art » organisé 
par le lieu unique, et identifier un diffuseur-distributeur 
à même de commercialiser toutes ces références pour les 
rendre accessibles au plus grand nombre • 

 www.editions303.com

Photos : Thomas Chéné © Éditions 303
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L’autoédition participe au détournement du mode opératoire 
de l’exposition, elle privilégie le rapport intime à l’œuvre 
par la lecture privée et relève de l’œuvre d’art démocratisée, 
décomplexée et nomade. Quel rapport à la reproduction, à la 
circulation des images permet le livre ? Quels sont les modes 
d’existence de l’édition d’artiste aujourd’hui ? Outre la dif-
ficulté pour un artiste de se faire éditer, créer un livre soi-
même permet une diffusion en circuit court ainsi que des 
réalisations hors normes. Les maisons d’édition indépen-
dantes répondent à l’industrie de l’imprimé par des codes 
alternatifs et engagés : le DIY, la réactivité, l’expérimentation. 
Le cas de la scène nantaise, particulièrement active dans ce 
domaine, sera évoqué à travers une constellation d’acteurs 
toujours plus nombreux depuis ces dernières années. 

Les lieux dédiés à la diffusion 
de l’édition indépendante à Nantes

Plusieurs éditeurs indépendants choisissent de ne pas avoir 
de diffuseurs. Les lieux sont donc clairement identifiés, en 
réseau, pour diffuser ces productions spécifiques. On trouve 

notamment des sections consacrées à la microédition à la 
HAB Galerie, au lieu unique (Vent d’Ouest) et à la L’Index 
Librairie Coiffard ; le petit B, situé près des écoles d’art, est 
quant à lui un café-librairie se distinguant par sa spécialisa-
tion dans la microédition au sens large (affiches, multiples, 
sérigraphies, publications). Régulièrement, des événements 
et des ateliers de sérigraphie donnent à voir l’effervescence 
de la scène artistique nantaise.

Le format du festival reste également un temps fort pour 
accentuer la visibilité des éditeurs indépendants. Les éditeurs 
et les auteurs peuvent s’y fédérer, s’associer, échanger de l’ex-
périence et partager des réseaux de distribution. À Nantes, 
c’est à POL’n, lieu d’expérimentation, que les événements, 
salons ou marchés de la microédition prennent leurs marques, 
dans un esprit de kermesse populaire et joyeux. Plusieurs col-
lectifs d’artistes ont d’ailleurs mutualisé un atelier de sérigra-
phie dans leurs locaux. La maison Fumetti propose également 
un festival autour des arts graphiques et de la BD chaque été.

La nouvelle école des beaux-arts de Nantes, avec son 
centre de ressources réunissant graphzines (fanzines gra-
phiques), ressources numériques et illustration jeunesse 

Les Cool Conférences organisées par Béatrice Méline et la revue Hypertexte, 
il y a une dizaine d’années, donnaient la parole aux artistes par le biais de 
l’image. Des associations libres, photographies projetées ou extraits de films 
remplaçaient le discours et se donnaient comme paratexte de la pratique 
de l’artiste invité. Le format des Cool Conférences trouvait un écho imprimé 
dans la revue Hypertexte et permettait la diffusion de la revue qui activait des 
logiques curatoriales dans l’espace du livre. Aujourd’hui, de plus en plus d’édi-
teurs d’art construisent leur approche du livre sur un principe d’exposition, 
en donnant la primauté à l’image. Kate Linker, dans « Le livre d’artiste comme 
espace alternatif » (1980), explique que « constitutivement [le livre] enveloppe 
à la fois l’exposition, la diffusion et la critique. En cela, le livre participe d’un 
scepticisme généralisé, en augmentation depuis la fin des années soixante, 
touchant les contraintes liées à la production même de l’œuvre. »1. Dieter Roth, 
Ed Ruscha furent les premiers à questionner intégralement le livre et son rap-
port à la production en prenant en main sa conception, en explorant toutes les 
étapes de réalisation comme une expérimentation. Le livre envisagé comme 
un espace linéaire à déconstruire serait donc le moyen de donner de nouveaux 
codes en réponse aux murs blancs de l’espace d’exposition.

Panorama nantais 
de l’édition indépendante

par Sandra Doublet

Revue d’art contemporain en Pays de la Loire gratuit

No6



Ouest-France, 11 janvier 2018. 



Place publique, hiver 2018. 



Le Courrier de l’Ouest, 3 janvier 2018.



Site Internet de la mission Val de Loire



Site Internet de la revue étapes:



Ouest-France, 23 avril 2018.



Angers TV, 30 avril 2018.

Newsletter de la Librairie Gourmande, mai 2018.



Site du Conseil Régional, 16 mai 2018.



Revue Armen, le 30 mai 2018



Prix Gourmand Awards International « Spécial Vallée de la Loire », mai 2018.

Place publique, été 2018. 



Magazine Saveurs, automne 2018.

Ouest-France, 28 juillet 2018.

Appel au mécénat pour la fresque du Cadre noir

Cette toile de 40 m2, réalisée en 1984
par Michel Darmon, se situe dans le
hall d’accès du grand manège, foulé
par plus de 100 000 visiteurs chaque
année au Cadre noir de Saumur.
Elle symbolise l’équitation de tradi-
tion française, inscrite depuis 2011
à l’Unesco, dont le Cadre noir est le
représentant le plus connu, et retrace

l’histoire du Cadre noir au travers les
siècles. Altérée par le temps, elle est
en cours de rénovation par Michel
Darmon pendant 3 à 4 mois Les tra-
vaux sont accessibles au public. Un
appel aux fonds privés est lancé afin
de garantir la restauration intégrale
(dons défiscalisables) pour un total
de 30 000 €.
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Jardins, du patrimoine au laboratoire écologique
La revue culturelle régionale 303 consacre son numéro d’été aux jardins et à leurs évolutions.
Un lieu au cœur d’enjeux politiques et sociaux, où l’on sème et cultive d’autres modes de vie.

On a lu

« Les jardins sauveront le monde ! »
Quand c’est Hervé Brunon, l’histo-
rien des jardins et des paysages,
qui le dit, on est tenté de le croire et
même de le souhaiter. Ce directeur
de recherche au CNRS est l’invité de
la revue culturelle régionale 303, qui
consacre son dernier numéro aux jar-
dins. C’est de saison quand on aime
aller y prendre une goulée d’air frais
(si, si, ça arrive !), mettre les mains
dans la terre ou y cueillir un bouquet
de persil.

Les jardins sont dans l’air du temps,
devenus même des espaces de res-
piration pour les habitants et la pla-
nète. « L’engouement dépasse de
loin le simple phénomène de mode
et s’est chargé d’enjeux politiques
et sociétaux », note Hervé Brunon.

La revue consacre un chapitre aux
cités-jardins qui se sont dévelop-
pées en France et dans la région, au
XXe siècle, entre les deux guerres.
« Le logement est toujours accom-
pagné d’une parcelle jardinée qui
embellit et nourrit », y écrit Thierry
Pelloquet. Exemples, en Anjou, dans
les lotissements des compagnies mi-
nières ou ardoisières, à Trélazé, dans
le Segréen ou dans le sud-Mayenne.
Au Mans, à Saumur, Nantes ou An-
gers, d’autres programmes prenant
en compte la dimension paysagère
verront le jour.

À Herbignac (Loire-Atlantique),
c’est une autre histoire que racontent
les Jardins du marais, créés par An-

nick et Yves-Bertrand Gillen depuis
1975, dans ce paysage de Brière.
Ici « l’idée d’autonomie s’imposa
comme un acte politique » et com-
mença au potager.

Ce travail au plus près de la nature,
Yves-Bertrand Gillen l’a enseigné aux
étudiants de l’école nationale supé-
rieure du paysage de Versailles pen-
dant 12 ans. Il a aussi suivi le principe
du « jardin en mouvement » de Gilles
Clément, un espace où les espèces

végétales cohabitent librement. 303
consacre aussi un entretien à Gilles
Clément, le célèbre jardinier-paysa-
giste, ingénieur et écrivain qui revient
sur le jardin du « tiers paysage » qu’il
a créé avec la végétalisation des trois
hectares de toits de la base sous-
marine de Saint-Nazaire, à partir de
2009. Ou comment des espaces dé-
laissés peuvent accueillir la diversité
écologique de l’estuaire de la Loire.

Histoire et patrimoine, avec la di-
zaine de jardins publics et privés
créés par Édouard et René André
dans les Pays de la Loire ; littérature
avec les « jardins imaginaires » dans
l’œuvre de Julien Gracq et ceux de
sa propriété à Saint-Florent-le-Vieil ;
solidarité avec le jardin de cocagne
nantais… la revue fourmille de dé-
couvertes documentées et passion-
nantes. À savourer au fond du jardin,
sous une tonnelle ombragée.

Édith GESLIN.

Yves-Bertrand Gillen, créateur des
Jardins du marais à Herbignac.
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Jardins, n° 152,
96 pages, 15 €
www.edi-
tions303.com

La doyenne de la Mayenne fête ses 111 ans
Née le 29 juillet 1907 dans le nord
du Maine-et-Loire, Marie-Louise Ber-
thelot est, à 111 ans, la doyenne des
Mayennais. Elle fêtera son anniver-
saire dimanche 29 à la maison de re-
traite de Renazé, où elle est entrée en
1997. Elle y vit depuis paisiblement,
entourée d’une équipe d’animatrices.
Elle n’a pas d’enfants, mais ses ne-
veux et nièces viennent régulière-
ment la voir. Une petite fête aura lieu
mardi 31 juillet, pour rassembler les
anniversaires du mois. Donc pas de
cérémonie particulière, pour celle qui
ne veut surtout pas être une vedette. O
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Ils remuent la terre d’un ancien site gallo-romain
Pendant un mois et demi, une quarantaine de jeunes se sont succédé bénévolement sur le chantier des
fouilles archéologiques de Jublains, en Mayenne. Tous guidés par un intérêt commun pour l’archéologie.

Reportage

Il est près de 11 h 30, ce mercredi
25 juillet, et Jublains fait face, déjà,
à la lourde chaleur estivale. Le ther-
momètre oscille entre 30 et 35 °C
et pourtant, à l’une des sorties de la
ville, un drôle de remue-ménage se
tient dans la commune mayennaise,
située à une quarantaine de kilo-
mètres au nord-est de Laval.

À quelques encablures du mu-
sée archéologique départemental,

une quinzaine de jeunes s’affairent
sur le chantier des fouilles archéo-
logiques. Chapeaux ou casquettes
vissés sur la tête, ils creusent, net-
toient ou dessinent depuis 7 h 30 ce
matin. « D’habitude, je les fais com-
mencer à 8 h 30. Mais comme il fait
plus chaud en ce moment, on com-
mence une heure plus tôt », confie
Anne Bocquet.

1 300 m2 d’histoire

Pour l’archéologue, rattachée au
conseil départemental, cet été
est le huitième consacré aux re-
cherches sur l’espace gallo-romain
de 1 300 m² des Ier et IIe siècle. De-
puis 2010, elle fait appel à des étu-
diants bénévoles pour apprendre à
« comprendre » le site, bercée par
plusieurs siècles d’histoire(s). Un
moment privilégié que ces derniers,
venus de Lyon, Paris, Bordeaux ou
simplement de la région ligérienne,
ne voudraient manquer pour rien au
monde !

D’ailleurs, si le lieu des fouilles
semble se méprendre à une joyeuse
colonie de vacances, il n’en est

rien quant à la mission qui leur est
confiée. « Le ministère de la Culture
me donne des objectifs, précise
Anne Bocquet. Cela doit donc res-
ter sérieux, même s’ils ont des
temps extra-chantier pour s’occu-
per autrement. »

Tous – ou presque – sont âgés de
la vingtaine, certains ayant même
connu quelques campagnes pas-
sées. Jean-Baptiste fait partie de
ceux-là. À 28 ans, le jeune homme
est là depuis les débuts. S’il se rend
régulièrement sur d’autres chantiers,
le site mayennais l’attire tout parti-
culièrement. « Ici, pas besoin d’ins-
taller un groupe électrogène. On
a tout sur place et le logement à
moins d’une minute. » Un avis una-
nimement partagé par le reste de
l’équipe.

Originaire du Maine-et-Loire, Alice
participait à sa quatrième saison
à Jublains, pour la première fois
comme simple bénévole. « Les an-
nées précédentes, je venais dans
le cadre d’une convention de stage
pour mes études », explique la jeune
femme, tout juste auréolée d’un mas-
ter en archéologie et anthropologie
obtenu à Angers.

La pause déjeuner achevée, Anne
Bocquet offre aux derniers volon-
taires n’y ayant pas eu droit une
brève présentation commentée de
l’ancien site gallo-romain. Elle tente
notamment de plonger ses jeunes
auditeurs dans des pièces datant
parfois de quelques siècles, à peine,
avant Jésus-Christ.

Le reste de l’après-midi verra cha-
cun s’atteler à des occupations dif-
férentes. À l’étage du dépôt des
fouilles, plusieurs jeunes trient minu-
tieusement les céramiques recueil-

lies selon leur couleur ou leur forme,
tout en veillant à leur bon référence-
ment. Au dehors, à l’ombre, Mahaut
et Laetitia, amies de longue date, se
focalisent sur le nettoyage des mor-
ceaux de céramique à l’aide de…
brosses à dents. « Ce sont souvent

des petites pièces que l’on doit trai-
ter », fait remarquer la première, pour
justifier le matériel employé.

Entamé le 11 juin, le chantier
2018 se refermait hier soir pour la
quinzaine de bénévoles toujours pré-
sents et leurs encadrants. Certains

reviendront, d’autres pas. Mais tous
auront, le temps de quelques se-
maines, apporter leur pierre à l’édi-
fice… ou plutôt à sa reconstruction.
C’est le cas de le dire.

Alexandre HOGUIN.

Un site gallo-romain de 1 300 m2 du Ier et IIe siècle. En bas à gauche : le céramologue Maxime Mortreau (au centre), aide
des jeunes à trier des pièces. À droite : Laetitia et Mahaut nettoient les morceaux de céramique à la brosse à dents.
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Des objets insolites parfois retrouvés
sur le chantier. Ici, une tête de chien.
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Visites gratuites et animations ce week-end
À l’occasion de l’événement « Curio-
sités ! », le village de Jublains fait l’ob-
jet d’une riche programmation, ce
week-end. Le musée archéologique
propose notamment des visites gra-
tuites et invite les enfants à se parer
de déguisements. Deux animations
se déroulent sur la forteresse, acces-
sible depuis le musée.

La première, une démonstration
équestre gratuite intitulée « Hippika
Gymnasia, aux origines du tournoi »
et réalisée par la compagnie Terre de

Lys, est programmée samedi et di-
manche, à 14 h et 16 h. La seconde,
« L’affaire du fort », consiste en une
visite insolite de la forteresse orga-
nisée par l’association Mon oncle et
ma nièce, dimanche, à 11 h et 15 h
(places limitées et payantes, sur ré-
servation).

Ce week-end, à Jublains, tél.
02 43 58 13 20, musee.jublains@la-
mayenne.fr. Page Facebook : Musée
archéologique de Jublains.

Les employeurs d’apprentis soutenus par la Région
La Région a attribué 25 320 000 €
d’aides aux employeurs d’appren-
tis. Elles recouvrent la nouvelle aide
au premier apprenti, issue du plan
de relance de l’apprentissage, l’aide
nationale au recrutement d’apprentis
supplémentaires, la prime régionale
annuelle en faveur des employeurs
accueillant des apprentis et l’aide
régionale à la professionnalisation
des maîtres d’apprentissage. Pour
rappel, les Régions ont la responsa-

bilité de la gestion de la prime régio-
nale annuelle pour les entreprises de
moins de onze salariés et l’aide natio-
nale au recrutement d’apprentis des-
tinée aux entreprises de moins de
250 salariés qui recrutent un ou plu-
sieurs apprenti(s) pour la première
fois ou qui prennent un ou plusieurs
apprenti(s) supplémentaire(s). Ces
aides sont versées à l’entreprise par
la Région et devraient bénéficier en
2018, à près de 13 000 entreprises.

La recharge des véhicules électriques boostée sur l’A11
C’est une première en France : des
stations de recharge de très haute
puissance sont installées pour les
véhicules électriques sur deux aires
d’autoroute, l’une à Tours, l’autre à
Angers (Portes d’Angers sud, sur
l’A11). Chaque station comprend six
chargeurs de 350 kW, capables d’ali-

menter les véhicules électriques ac-
tuels et les futurs modèles commer-
cialisés. Les véhicules électriques
vont désormais pouvoir être rechar-
gés en moins de 20 minutes au
moyen de ces bornes, fruits d’un par-
tenariat entre Ionity, le Groupe EG et
Vinci autoroutes.

Pays de la Loire en bref

Le Vendéen Mousset candidat au prix de l’entrepreneur
Frédéric Leblanc, PDG du groupe de
transport Mousset, basé à Sainte-Flo-
rence en Vendée, espère décrocher
le prix de l’entrepreneur EY Ouest,
qui sera décerné le 25 septembre à
Nantes.

Numéro un du transport de vo-
lailles en France, le groupe Mous-
set est spécialisé dans le transport
en cour de ferme, le transport avec
manutention et le transport frigorifié.
L’entreprise familiale grandit depuis

2014 entre les mains de Frédéric
Leblanc, et est désormais implan-
tée à l’étranger. Présent en Pologne
depuis 2010, le groupe Mousset
dispose également de sites au Ma-
roc, au Sénégal et s’est récemment
implanté en Ukraine. « On exporte
notre savoir-faire dans les pays où il
y a du potentiel. Aujourd’hui, la Po-
logne est le premier producteur de
volailles en Europe », rappelle Frédé-
ric Leblanc.

Eau : nouveau plan d’actions « nitrates »
Le dernier datait de 2014. Le 6e entrera en vigueur en septembre.
Il s’agit de protéger les eaux contre les effluents d’origine agricole.

Repères

11 % des eaux en « bon état »
C’est une estimation officielle : seu-
lement 11 % des cours d’eau de la
Région atteignent un « bon état éco-
logique ». Ce qui fait de la protection
des milieux aquatiques un enjeu par-
ticulièrement important en Pays de la
Loire. C’est ce qu’ont rappelé à la mi-
juillet la préfecture et l’Agence régio-
nale de santé. Sont notamment visés
les nitrates d’origine agricole.

Trop de nitrates : danger
Les conséquences d’une présence
trop importante de nitrates dans les
cours d’eau et les nappes phréa-
tiques sont de deux ordres. D’une
part sur l’eau potable : la dégrada-
tion de l’eau nécessite des traite-
ments plus importants. D’autre part,
une pollution des eaux dégrade les
milieux naturels et contribue au dé-

veloppement des algues dans les
plans d’eau, et aux marées vertes sur
le littoral.

Un sixième plan d’actions
Le précédent PAR, ou programme
d’actions régionales pour la protec-
tion des eaux contre la pollution des
nitrates d’origine agricole, datait de
2014. Le sixième a fait l’objet de huit
mois de concertation et d’un arrêté
préfectoral. Il entrera en vigueur le
1er septembre.

Encadrer la fertilisation
des cultures
Les actions visent d’une façon gé-
nérale à encadrer les conditions de
fertilisation des cultures : couver-
tures hivernales, prise en compte de
l’équilibre de la fertilisation, renforce-
ment de certaines mesures de limita-
tion de transferts de nitrates. Le plan
confortera aussi le dispositif de suivi-
évaluation, pour en vérifier l’efficacité.
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Au fil des revues
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2018, n°82, 18 €.

Pour repenser les rapports 
entre l’homme et la nature

« Repenser collectivement les 
rapports de l’homme et de la 
nature », voilà la rencontre 
annuelle que le Conservatoire 
du littoral se propose d’organiser 
avec des scientifiques de tous 
horizons dans l’un de ses sites, 
l’abbaye de Beauport dans les 
Côtes-d’Armor. La première 
rencontre s’est tenue en 2017 et 
le premier numéro de la revue 
annuelle Science Frictions publie 
les dix contributions qui furent 
proposées ainsi que deux textes 
choisis par les participants. 
L’ancien président du Muséum 
d’histoire naturelle Bernard 

Chevassus-au-Louis nous 
présente ainsi un texte étonnant 
datant de 1764 de l’un de ses 
prédécesseurs, intendant du 
Jardin royal des plantes, le comte 
de Buffon. Ce grand naturaliste 
présente pourtant la nature 
sauvage en termes péjoratifs : 
« marais infects » et « forêts 
décrépites » parce qu’incultes ; 
les eaux marécageuses, 
qualifiées de « mortes », doivent 
être « animées » grâce à des 
canaux. Par le labour, le paysan 
contribue à faire surgir une 
« nature nouvelle » : « qu’elle 
est belle cette nature cultivée » ! 
On lit sous la plume de Buffon 
une éloquente illustration d’une 
rupture radicale homme/nature 

héritée des Lumières. Le texte 
choisi par l’agronome François 
Léger, postérieur d’un siècle, 
témoigne d’une évolution 
certaine de la conception des 
rapports homme-nature chez les 
scientifiques. L’entomologiste 
Jean-Henri Fabre fait ainsi l’éloge 
des auxiliaires « sottement 
poursuivis » comme la chouette, 
le crapaud, la couleuvre ou la 
chauve-souris. L’ensemble de la 
revue fournit de belles réflexions 
et des pistes pour répondre à 
la difficile question de notre 
réconciliation avec la nature, 
de Pline l’Ancien à Jean-Claude 
Ameisen.

Les Alpes vues d’ailleurs

Il y a dix ans, la revue L’Alpe 
publiait un numéro consacré 
à l’émigration des populations 
alpines vers le nouveau 
continent. Ce numéro présente 
à l’inverse le regard de visiteurs 
ou d’immigrés s’étant installés 
dans les Alpes. Celui d’un de 
ses admirateurs, Jean-Jacques 
Rousseau, situe l’action de Julie 
ou la nouvelle Héloïse sur les rives 
du Léman, faisant de celui-ci un 
lieu de pèlerinage romantique à 
la mode pour ses contemporains. 
La revue publie la traduction 

d’un extrait du journal paru 
en anglais en 2009 du prince 
japonais Iwaura en visite en 
Europe en 1871, exprimant son 
admiration du paysage suisse 
et ... de son système scolaire. 
Plus de cent ans plus tard, le 
témoignage contemporain 
d’un Papou Mundiya Kepanga 
recueilli dans Au pays des hommes 
blancs, les mémoires d’un Papou en 
Occident (Édition Niugini, 2012) 
en visite en Europe est plus 
mesuré : « Mais pourquoi diable 
gravissez-vous les montagnes ? 
Il n’y a rien à manger ici, pas 
de gibier à chasser. » Il juge 

la neige « dangereuse » et 
« inutile », tout comme le ski 
qui est une façon totalement 
absurde et fatigante de risquer 
sa vie ; même s’il reconnaît 
que les hommes de la « tribus 
des montagnes » sont les plus 
courageux de France ! Une note 
positive tout de même, cela vaut 
la peine de gravir le sommet 
d’une montagne : « pour sentir 
les battements du cœur qui 
se soulève face à la beauté du 
monde. » Un tel critère semble 
faire l’unanimité.

Jardins en Pays de Loire

L’association 303 consacre son 
numéro annuel aux jardins, 
avec le soutien de la Région 
des Pays-de-la-Loire et un 
accent particulier sur cette 
région. Dans le marais angevin, 
sise à Saint-Florent-le-Vieil, 
la maison de l’écrivain Julien 
Gracq (1910-2007) auteur du 
Rivages des Syrtes est ouverte 
au public et à des écrivains et 
artistes résidents. Son directeur 
Emmanuel Ruben fait part du 

projet de ressusciter ses quatre 
jardins au bord desquels coule 
la Loire : un jardin potager, 
un grand jardin de plain-pied 
avec la riche bibliothèque de 
l’écrivain ouverte au public, le 
« jardin des cartes » attenant 
à la chambre des Cartes, d’un 
chapitre éponyme du Rivage des 
Syrtes et le jardin du marronnier. 
On lira d’autres articles bien 
illustrés sur le thème des jardins 
en Pays de Loire : les jardins du 
marais cultivés en bio par Yves 
Bertrand - Gillen, paysagiste ; les 

cités-jardins en Mayenne et en 
Anjou bâties au début du siècle 
par les compagnies minières 
pour leurs ouvriers sont remises 
au goût du jour avec un projet 
de « nouveau quartier durable » 
incluant la construction de 
cités-jardins en périphérie de 
Nantes. Ce projet mené par 
l’architecte Dominique Perrault 
a néanmoins l’allure d’un alibi 
écologique pour faire accepter 
un mégaprojet d’urbanisation 
autour du stade de football.
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Chronique « Je Lire » de Henri Landré sur JET FM, 4 octobre 2018.



Place publique Nantes / Saint-Nazaire, automne 2018.

Le Courrier de l’Ouest, 31 octobre 2018.



Haut-Parleur, automne 2018.



Ouest-France, 10 janvier 2019.



Télénantes, avec Éva Prouteau, 28 janvier 2019.



Le Courrier de l’Ouest, 24 octobre 2018.



La tribune de l’Art, 10 décembre 2018.

Twitter, 30 octobre 2018.



Maine-et-Loire Magazine, janvier 2019.


